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Cours de théâtre
APRÈS LA CONVIVIALITÉ, JÉRÔME PIRON ET ARNAUD HOEDT REVIENNENT 
DÉFONCER LES CODES DE L’ÉCOLE MODERNE ET SES INÉGALITÉS INTRINSÈQUES.

Jérôme Piron et Arnaud Hoedt arrivent 
en scène, parfaitement parfaits dans leur 
non-costume de profs: jeans, chemise,  
baskets, mains dans les poches. La scéno-
graphie est simple: l’écran en fond de scène, 
et trois bancs rangés côté cour, histoire de 
figurer l’école.
Les deux comparses commencent par  
parler de Kevin, cet élève qu’ils n’ont jamais 
compris et qui ne les a sans doute jamais 
compris. Durant 90 minutes, pause récré 
comprise -ce sera un jeu vidéo participatif, 
on ne vous en dit pas plus, sauf que per-
sonne ne monte sur scène ou ne donne 
de sa personne-, les deux anciens profs 
vont disséquer la vie scolaire actuelle. Des 
sociologues, psychologues, scientifiques 
et profs, qu’ils ont interrogés longuement, 
passent à l’écran et donnent le substrat 
nécessaire et essentiel aux théories qu’ils 
développent. Des théories basées tant 
sur l’Histoire de l’enseignement que sur 
leurs observations d’anciens enseignants 
qui voyaient des élèves réussir et d’autres 
galérer. Et ils en ont vu beaucoup galérer, 
dans leur classe de 2 Diff (comme diffé-
rencié, pour l’institution, difficile, pour les 
élèves… et les profs): l’influence socio-éco-
nomique sur la réussite des enfants, celle 
du prénom qu’ils portent, les biais cognitifs 
induits, etc. Parce que Kevin aura moins de 
chance que Joséphine à l’école, c’est prouvé  
statistiquement.
Les chemins qui mènent vers les bonnes 
et les mauvaises écoles diffèrent sociologi-
quement et géographiquement. Les mau-

vaises écoles existent et la filière technique, qui leur est injustement 
assimilée, est sous-estimée. Le savoir est modélisé à l’école parce qu’il 
est abstrait: “On ne regarde pas un film, en cours, on l’“aborde”...” Le décret 
inscription est ici vu comme un catalogue Amazon, cruellement défi-
nitif, limitant les écoles disponibles aux choix posés antérieurement. 
Tout ça, on l’apprend (ou ré-apprend) avec humour, humeur et inte-
ractivité, durant l’heure et demie de spectacle qui semble ne durer 
qu’une cinquantaine de minutes… comme un bon cours, quoi. Des 
comédiens-conférenciers -titres qu’ils revendiquent- comme ça, on 
en redemande. On se réjouit de sortir d’un théâtre l’esprit plus clair 
sur un sujet essentiel. Bémol cependant: on aurait voulu connaître 
“leur” solution aux gouffres de l’enseignement. Mais ce n’est que du 
théâtre… Pas vrai? ●

I S A B E L L E  P L U M H A N S

Ça commence en mode participatif. Flèche 
en main, chaque spectateur oriente sa 
réponse à une question posée sur l’écran 
en fond de scène. Ça commence light: votre 
couleur préférée? Votre niveau d’étude? 
Votre niveau socio-économique par rap-
port à celui de vos parents? Votre idée de 
l’esthétique? Etc. Les réponses données 
sont analysées en temps réel. Les résul-
tats, en pourcentages, s’affichent à l’écran, 
définissant un portrait statistique de l’as-
sistance. L’ambiance est potache et déten-
due. Ça se poursuit comme une entrée de 
ring, la musique de Rocky en fond sonore. 

CONFÉRENCE SPECTACLE

Kevin
D’ARNAUD HOEDT ET JÉRÔME PIRON (COMPAGNIE CHANTAL & BERNADETTE).  
JUSQU’AU 02/12 AU THÉÂTRE DE NAMUR,  
ET DU 05 AU 19/12 AU STUDIO 12 (POUR LE VILAR) À LOUVAIN-LA-NEUVE.
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3 QUESTIONS À CÉDRIC EECKHOUT

Écrit et mis en scène par Cédric Eeckhout, Héritage 
est une performance racontée, dansée et habitée,  
qui raconte le lien unissant un fils, Cédric, à sa mère, 
Jo. Une mère qui aurait pu être anonyme, née après 
guerre dans la classe plus que moyenne. Au final, un 
deux-en-scène -une chanteuse et une régisseuse se joignent aussi 
au duo- pour une mise en abyme des liens familiaux et de l’histoire 
d’un monde. Un moment de partage à l’esthétique à la limite du kitsch 
sans jamais y tomber, qui mêle archives VHS familiales, confrontation 
de souvenirs, travestissement maîtrisé, chant lyrique et régie sur scène. 
Emportant d’un bout à l’autre et parlant à tous. Rencontre.
Quel est le point de départ du spectacle?
Ma performance From Here I Will Build Everything, une mise en parallèle 
entre divorce et démantèlement de l’Europe pendant laquelle ma mère 
cuisinait des frites. Dans sa forme longue, The Quest, elle jouait son 
propre rôle. On a été en résidence dans plusieurs pays et questionné 
des gens sur leur séparation. Puis, ça a été le Covid. Puis, le mari de ma 
mère est mort. Des moments difficiles à vivre. À la même époque, j’ai 
rencontré l’œuvre d’Annie Ernaux, notamment Une femme, avec cette 
intro incroyable: “Écrire (...) en restant en deçà de la littérature”. Sa façon 
de lier intime, artistique et politique a tout déclenché.
Comment avez-vous procédé?
On a été en résidence durant trois semaines chez ma mère. On pous-
sait les meubles du salon, elle parlait de son histoire, on la filmait. Puis, 
on a travaillé avec mon dramaturge qui voulait du conflit. Difficile avec 
ma mère, elle nettoie tout. Mais on y est arrivés. Quand elle parle de son 
père volage en disant que “c’est la faute des femmes s’il trompait ma 
mère”, par exemple: il fallait ne pas nier d’où elle vient, mais la mettre 
face à aujourd’hui.
Le spectacle, en quelques mots?
L’héritage, c’est ce qui vient de ma mère. Une mère dont je n’ai jamais 
eu honte. Je voulais raconter que je suis un homme qui ne voulait pas 
être comme ceux qu’il a connus. Raconter les Trente Glorieuses, avoir 
tout: joie, enfants, mariage, confort matériel. Puis quand tout explose. 
Raconter cette mère à qui ni la société ni le père n’ont permis de faire 
des études, qui est devenue coiffeuse et a eu quatre fils. Je lui ai dit: 
“On va faire une œuvre de ta vie”. En faisant du théâtre “en deçà” du 
théâtre.  ● I . P.

■  HÉRITAGE DE CÉDRIC EECKHOUT, DU 06 AU 15/12, AU THÉÂTRE LES TANNEURS, BRUXELLES,  
EN COPRÉSENTATION AVEC LE VARIA.

FESTIVAL

Noël au théâtre
DU 26 AU 30/12, DANS DIVERS LIEUX À BRUXELLES. 
WWW.FESTIVALNOELAUTHEATRE.BE.

Depuis 41 ans, la fête continue. Pendant 
la période de Noël, dix lieux bruxellois 
(la Montagne magique, le Théâtre de la 
Vie, le Varia, le Jacques Franck, le Natio-
nal, la Balsamine, la MCCS Molenbeek, 
les Tanneurs, le Senghor et le Mercelis) 
accueillent compagnies et créations jeune 
public (et moins jeunes aussi). Dès 4 ans, 
on ira voir Les Poules mouillées volontaires, 
qui proposent des solutions radicalement 
et drôlement poétiques pour affronter les 
peurs. Pour les plus grands, les sujets sont 
ancrés dans la société. Comme ces Varia-
tions silencieuses (dès 14 ans), seul en 
scène abordant l’intersexuation en sub-
tilité et humour. Pour un public du même 
âge, Punch Life, des Ateliers de la Colline, 
évoque le sujet du suicide adolescent. À 
partir de 9 ans, les jeunes vivant en famille 
recomposée (et les autres) découvriront 
La Pomme empoisonnée, fable moderne 
tirée d’un conte lu et relu. Mais qui de 
la belle-fille ou de la belle-mère est la 
pire? Ici, Julie Annen s’est plongée dans 
son expérience personnelle, elle qui est 
devenue, lorsqu’elle s’est installée avec 
celui qui deviendra son mari, jeune belle-
mère d’une petite fille. Outre le théâtre, le 
festival propose également de la danse, 
dont Danses en dormance, spectacle 
pour deux danseuses et un pianiste, ou 
Sa vie, inspiré librement des mémoires 
d’Isadora Duncan. Défaut d’origine, dont 
l’autrice et interprète Yasmine Laassal a 
été récemment récompensée aux Prix 
Maeterlinck de la Critique, raconte “l’his-
toire d’une petite fille qui n’aime pas sa 
tête, n’aime pas son nom”, abordant le 
racisme ordinaire et la honte de soi. Parmi 
d’autres spectacles pour jeunes “de 0 à 
100 ans”, notons aussi la boum prévue le 
28 pour les petits. Ainsi que des lectures 
de spectacles en devenir. Vive Noël! ● I . P.
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